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Le prix du Quai des Orfèvres a été décerné sur manuscrit anonyme par un jury présidé par Monsieur Fabrice GARDON, Directeur de la Police judiciaire, au 36, rue du Bastion. Il est proclamé par M. le Préfet de Police.
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Prix du Quai des Orfèvres
Le Prix du Quai des Orfèvres, fondé en 1946 par Jacques Catineau, est destiné à couronner chaque année le meilleur manuscrit d’un roman policier inédit, œuvre présentée par un écrivain de langue française.
 
• Le montant du prix est de 777 euros, remis à l’auteur le jour de la proclamation du résultat par M. le Préfet de police. Le manuscrit retenu est publié, dans l’année, par les Éditions Fayard, le contrat d’auteur garantissant un tirage minimal de 50 000 exemplaires.
 
• Le jury du Prix du Quai des Orfèvres, placé sous la présidence effective du Directeur de la Police judiciaire, est composé de personnalités remplissant des fonctions ou ayant eu une activité leur permettant de porter un jugement qualifié sur les œuvres soumises à leur appréciation.
 
• Toute personne désirant participer au Prix du Quai des Orfèvres peut en demander le règlement au :
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36, rue du Bastion
75017 Paris
 
Site : www.prixduquaidesorfèvres.fr
 
E-mail : prixduquaidesorfevres@gmail.com
 
La date de réception des manuscrits est fixée au plus tard au 15 mars de chaque année.


Partie I
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Sur les réseaux sociaux, les mêmes informations mensongères que la veille.
C’était comme si personne ne le voyait.
Le néant gagnait chaque jour un peu plus.
Il rabattit l’écran de son portable, se leva de sa chaise, s’étira et fit quelques pas jusqu’à la fenêtre de sa chambre. Au-dehors, une foule engourdie. Aucune réaction, aucune protestation, aucune résistance. Il fouilla la ville du regard, laissa sa colère l’imprégner. Il lui avait fallu du temps pour comprendre. Maintenant, sa rage enflait, s’échappait de son ventre jusqu’à sa gorge.
Avant de sortir, il inspecta la pièce. La place des livres et de l’ordinateur, les traces dans la poussière sur la console de l’entrée. Il mémorisa tout une dernière fois. Si quelqu’un profitait de son absence pour fouiller son studio, il le verrait.
Venez, je vous attends.
Il ferma derrière lui, enfonça la poignée. Deux fois. Glissa son trousseau dans la poche de son jean, puis dévala l’escalier, pressé de retrouver l’air de la rue. Tout serait bientôt prêt. Il était excité à l’idée de tout renverser, briser ce complot qu’il subissait depuis toujours. La lutte était inégale, ils n’étaient qu’un petit nombre à avoir ouvert les yeux, mais il avait hâte de commencer.
Le moment était venu. Il sentait l’espoir se répandre comme une onde de choc. Encore un peu de patience, ensuite plus rien ne les arrêterait.
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22 h 15. À cette heure, la rue de Phalsbourg était presque déserte.
Coline Lafleur resserra le col de son manteau. La température avait chuté avec le jour. Chauffer l’habitacle supposait de faire tourner le moteur, au risque de se faire repérer. De sa place, elle voyait idéalement la porte de l’immeuble. Un livreur s’arrêta juste devant, elle se contorsionna pour ne pas la perdre de vue, un instant suffisait pour tout rater.
Déjà cinq minutes que leurs objectifs étaient entrés. Trop court pour fouiller un appartement, trop long pour un repérage. Elle hésita à appeler Sacha Letellier, son chef de groupe, sortit son arme de son étui pour la placer sous sa cuisse. Une habitude empruntée à Sacha, pour gagner une fraction de seconde au moment de surgir de voiture, mais aussi pour se préparer au flag. À sa violence, sa fulgurance. Son doigt glissa sur le guidon de son Glock 26, caressa le métal jusqu’au cran de mire. Inerte, l’objet était inoffensif, une livre de polymère. Mais il pouvait faire tant de dégâts. Une impression qui la troublait toujours.
La radio émit un long grésillement. Son voyant rouge clignota, signe que l’un de ses collègues manipulait son poste pour vérifier qu’il fonctionnait correctement. Elle n’était pas la seule à s’impatienter.
Dix minutes.
La lumière de l’entrée s’alluma, Coline se concentra. Ses yeux bleus scrutaient la nuit, la porte s’entrebâilla, puis une ombre se découpa dans le clair-obscur du hall.
– À tous, de Coline. Ça sort.
– Tu es sûre que c’est eux ?
– Négatif, c’est allé trop vite.
Coline sentit l’adrénaline envahir ses veines. Elle inspira, attendit de pouvoir confirmer. Sans ciller, son attention tendue vers un seul point, une trentaine de mètres plus loin. Trois nouvelles silhouettes surgirent, toutes habillées de noir. Elle eut le temps de distinguer un visage dans la lueur faible des lampadaires.
Maintenant, elle était sûre.
– C’est bon, ils sont sortis tous les quatre.
– De Yannick, je confirme. Ils montent dans la caisse, ça va partir. C’est reçu ?
– Fort et clair, de Sacha.
– Tu veux qu’on les tape ?
– Attente.
Des semaines de planques, de filatures et d’écoutes. Le dénouement était proche, Coline se sentait prête. Elle se redressa sur son siège, un œil sur l’endroit où les voyous avaient garé une Golf GTI volée la veille. Dès qu’ils déboîteraient, elle la verrait. Mais Yannick avait une vue dégagée sur le véhicule, il prit la main pour les prévenir du départ.
– Priorité radio, ça décolle.
Coline démarra, feux éteints. À l’écoute. La voix de Yannick, calme et apaisante, détachait toutes les syllabes.
– Ils sont au bout de la rue, j’enquille tranquillement.
Quand la voiture de Sacha la dépassa, elle sut qu’elle pouvait y aller.
– Attention, ne suivez pas. Il y en a un qui a les coudes sur la plage arrière pour mater.
– De Sacha, c’est bien pris. Décroche, Yannick. On va laisser travailler la balise, pas besoin de les chauffer pour rien. Louis, reste sur place et va voir s’ils ont tapé.
Avant de se mettre en place, Sacha leur avait rappelé la nécessité que leurs cibles passent à l’acte. De simples repérages ne suffiraient pas à accrocher l’équipe. Pour un recel de véhicule volé ou une association de malfaiteurs, ils n’encourraient que cinq ans d’emprisonnement, même avec détention d’armes. Dans le meilleur des cas, ils ne feraient que la moitié de leur peine, alors que le groupe les pistait pour un homicide volontaire. Une séquestration qui avait mal tourné.
Rien ne se passait jamais comme prévu. Coline s’était levée avec d’autres projets, et la ferme intention de prendre quelques jours de repos. Or ils étaient potentiellement partis pour 96 heures de garde à vue. Clément n’allait pas apprécier. Mais elle n’avait rien promis. Rencontrer ses parents, c’était si tôt. Ils ne se fréquentaient que depuis six mois.
Boulevard de Courcelles. Elle devinait Sacha une centaine de mètres plus loin, resta à distance. Au pas. La filature se jouait au ralenti. Elle laissa passer le feu au rouge et pensa à Louis, en train de courir dans l’escalier pour vérifier toutes les portes, guetter un cri ou des pleurs. Tout reposait sur lui, ils avaient besoin de sa confirmation pour le flagrant délit.
Le feu repassa au vert, Sacha avait disparu, mais elle ne bougea pas. Elle écoutait la radio, les muscles tendus. Jusqu’à ce que Yannick leur donne un cap.
– D’après la balise, nos amis viennent de passer la place des Ternes, direction l’Étoile.
En redémarrant, Coline songea aux victimes qu’elle avait auditionnées et à leur effroi. Une mère réveillée en sursaut, un couteau sur la gorge. Son mari battu à mort devant elle pour quelques bijoux. Elle avait eu si peur pour ses enfants que, des semaines après l’agression, sa voix en tremblait encore. Celle de Yannick la ramena au terrain.
– Ils sont sur le rond-point des Champs.
Coline accéléra légèrement, s’engagea sur l’avenue de Wagram, sans vie à deux heures du matin. L’Arc de Triomphe se dressait devant elle. Comme la plupart des Parisiens, elle ne l’avait jamais visité. C’était toujours pareil, chaque fois qu’elle se promettait de s’accorder du temps pour sortir, une affaire la rappelait au service. Elle évita de se mentir une fois de plus.
La radio crachota.
– De Sacha, on décroche. Louis vient de m’appeler, ils n’ont rien fait, même pas une tentative. On n’a rien de solide. On remet ça demain.
– C’est bien pris, de Yannick. On se pose pour débriefer ?
– Si tu veux, mais plus loin. Ils tournent dans le coin, je ne veux pas que tout le groupe se fasse retapisser bêtement. On se retrouve porte d’Auteuil.
 
Coline arriva la dernière. Sacha et Yannick discutaient devant une brasserie, à l’écart des autres. Elle reconnut la carrure de rugbyman de Julien et celle dégingandée de Guillaume qui patientaient un peu plus loin. Elle se gara, remit son arme à la ceinture avant de les rejoindre.
Yannick lui tournait le dos, agitait les bras en parlant. Sacha haussa le ton.
– Tu te calmes. On a fait ce qu’il fallait.
– Non, on aurait dû les ramasser.
– Tout de suite ?
– Oui, tout de suite. Ça fait des semaines qu’ils nous baladent pour rien. Là, au moins, on avait de quoi les serrer.
Elle faillit intervenir, préféra se taire pour écouter. Sacha souffla, signe qu’il s’efforçait de se maîtriser. Mais pas qu’il abdiquait.
– Je te le répète : pas question de les faire pour un recel de vol. La dernière fois qu’ils ont tapé, ils n’avaient même pas d’arme, juste un couteau pris sur place. Si on les arrache pour une voiture levée1, ils vont chiquer et ressortir avant que tu aies pu boucler la procédure. En plus de passer pour des cons, on aura fait tout ça pour rien.
– C’est pas une affaire pour nous, on aurait dû appeler la BRB2.
– Pourquoi, tu as besoin de renfort pour te faire quatre zonards ?
– Non, mais on n’est pas tout seuls. Les autres n’ont jamais fait de flag.
– Comme ça, ils apprendront.
– Parce que tu comptes continuer ?
– On se laisse deux-trois jours, après on verra. Il faut déjà comprendre ce qu’ils ont foutu. Tiens, justement, voilà le gamin.
Louis descendit de voiture. Sa tignasse hirsute lui donnait un air d’éternel adolescent et Coline se rappela la première fois qu’elle l’avait vu entrer dans son bureau, accoutré d’un sweat trop large et d’un jean troué aux genoux. Elle l’avait pris pour un convoqué, mais, passé le quiproquo, l’avait très vite apprécié. Peut-être parce que, grâce à lui, elle n’était plus la petite nouvelle.
Louis s’approcha, en restant à une distance prudente de Sacha. Qui aboya immédiatement.
– Tu t’es arrêté pour boire un coup, ou quoi ?
– Non. J’ai fait le tour de l’immeuble, comme tu m’as dit.
– Et alors ?
– Alors, rien. Je n’ai pas trouvé de porte fracturée. Je suis resté un peu dehors pour voir si les bleus intervenaient, mais je n’ai rien vu. Ça résonnait beaucoup dans l’escalier, ils ont peut-être été dérangés.
– Avec ça, on n’est pas plus avancés. Tu as relevé les noms sur les boîtes aux lettres ?
– Oui, c’est bon.
– On vérifiera demain, pour essayer de comprendre ce qu’ils foutaient là.
Yannick tapota l’épaule de Louis.
– Tu as fait du bon boulot, t’inquiète.
Sacha ne commenta pas, visiblement agacé. Coline décida de s’en mêler pour éviter qu’il s’en prenne à Louis.
– Je crois qu’on est tous crevés, on devrait lever. Demain, il fera jour. Ce n’est pas le bon moment pour se prendre la tête.
Un long silence. Puis Guillaume se rallia à elle.
– Tu as raison.
Coline sentit qu’elle avait gagné quand Julien se mit à bâiller en se frottant les yeux.
– Pareil, je suis rincé. On y va.
Sacha acquiesça, le visage marqué.
– Allez, au lit.
Sage décision. La fatigue est mauvaise conseillère. Elle avait près d’une heure de route pour rentrer, et à cet instant, Coline ne désirait qu’une seule chose. Son lit. Et son chat, Belzébuth, comme bouillotte.
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Songeuse, Coline affrontait son reflet dans le miroir de sa salle de bains. Un ventre arrondi, des seins généreux. Des formes épanouies, héritées de sa mère, autrefois synonymes de beauté et d’opulence à une époque où la famine dévastait le monde, lorsque des corps pleins de rondeurs incarnaient autre chose que la paresse des femmes. La vie. Mais les corsets et les silhouettes maladives avaient peu à peu balayé les charmes de la Renaissance, jusqu’aux années 1920, qui avaient marqué le début de l’obsession de la minceur. Un diktat qui continuait à martyriser le corps des femmes.
Coline en avait longtemps souffert. Plus jeune, elle avait lutté de toutes ses forces pour maigrir. Aujourd’hui, elle s’assumait. Elle s’employait à s’aimer. Et tant pis pour ceux qui ne l’appréciaient pas comme elle était.
Elle effleura sa hanche, son nouveau tatouage, une bravade qu’elle n’aurait jamais osée quelques années auparavant. Une orchidée, signe de désir et de sensualité, aux pétales rose et blanc qui s’ouvraient à la naissance de ses fesses. Elle l’adorait.
Un désordre habituel envahissait sa chambre. Bien sûr qu’elle aurait dû ranger. Bien entendu que personne ne le ferait à sa place. Pas plus que le ménage ou le linge à repasser qui s’entassait dans un coin de la pièce. Mais elle n’arrivait pas à se résoudre à sacrifier son premier jour de détente depuis deux semaines. Une journée. Une seule journée sans surveillance ni filature. Ni même Clément pour la solliciter. Un moment juste pour elle, pour ne rien faire. S’attarder au lit, regarder la télé, profiter de son jardin. Une manière de se recentrer. Elle ne se souvenait pas de la dernière fois.
Un léger tremblement. Elle chercha sur son lit son portable, dont l’écran affichait sobrement « S ». Les vibrations cessèrent, puis reprirent. Sacha continuerait jusqu’à ce qu’elle décroche, elle le savait. Dès qu’elle entendit l’excitation dans la voix de son chef, elle comprit. Inutile de discuter, elle pouvait oublier ses projets.
– Tu fais quoi, là ?
– Je profitais de mon jour de repos. Pas toi ?
– Non, oublie. La balise vient de bouger, direction Paname. Yannick est parti devant en bécane, mais on a besoin d’aide. Tu peux ramarrer ?
Debout, son téléphone à la main, Coline contempla la clarté du jour. Dehors, les villes et les rues s’animaient. Une journée en famille, sans école ni travail. Mais pas pour elle.
– Oui.
– Super, grouille-toi. Je te rappelle dès qu’on sait où ils vont.
Un dimanche, en milieu de matinée, il y avait peu de risques qu’ils récidivent. Elle se retint de le lui faire la remarque, Sacha était déjà au volant.
 
Montparnasse. Rue du Départ. Sacha et Yannick trafiquaient à la radio lorsqu’elle arriva. La voiture volée bornait à proximité d’un parking souterrain. Coline s’annonça et chercha une place. Treize heures. Elle n’avait pas déjeuné, tout était fermé. Un livreur passa à vélo, son estomac gronda, elle se souvint d’un fast-food toujours ouvert à l’intérieur de la gare, mais renonça. Pas question de quitter l’écoute.
Yannick se remit à parler.
– Ils sont là-dedans depuis un quart d’heure. Tu veux que je fasse un passage pour voir ce qu’ils foutent ?
– Non, reste où tu es. Je vais aller au PC sécurité pour regarder les caméras. Tu es posée où, Coline ?
Elle se dépêcha de manœuvrer pour se garer sur l’emplacement de livraison qu’elle avait repéré et répondit.
– Je suis près de la place de Catalogne. Tu veux que je fasse quoi ?
– Rien, reste où tu es. Si ça sort, tu les prendras avec Yannick. Il est à moto de l’autre côté, vers l’avenue du Maine.
Le silence reprit ses droits, seulement troublé par les bruits de circulation ou des valises à roulettes traînées sur les trottoirs. Coline se cala sur son siège, habituée aux attentes inconfortables dans sa voiture. Qui avait envie de flâner sous la couette un dimanche ? Dix minutes que Sacha était parti. Que faisait-il ? Elle craignait pour lui lorsqu’il se fit de nouveau entendre.
– Je les ai en direct sur les caméras de sécurité. Ils ont posé la Golf au premier sous-sol et ils se baladent dans le parking. Je ne suis pas sûr, mais je crois qu’il y en a un qui tient une sorte de boîtier.
– Ça doit être un kit de démarrage à distance, on en trouve pour deux cents balles sur Internet. Ils doivent chercher une nouvelle caisse. Ils sont modernes, les mecs.
La remarque de Yannick ne sembla pas amuser Sacha.
– Attends qu’on les serre, ces cons.
Grincheux. La voix de Sacha se durcit.
– Ils ont réussi à en ouvrir une.
– C’est quoi ?
– Attends. Deux portes, couleur sombre. Je crois que c’est une Cupra.
– Une Cupra Leon ? Ça pousse, ça.
– Je n’arrive pas à lire la plaque, mais ça va bouger. Yannick, tu peux assurer la sortie ?
– C’est parti.
– Coline, tu as suivi ?
– En direct.
Elle déboîta et s’engagea sur le rond-point, se demandant comment ils allaient pouvoir sortir du parking. Elle fit un tour complet. Évidemment. Ils avaient abandonné la Golf et allaient ressortir avec le même ticket qu’ils avaient pris en entrant. Sacha reprit.
– Faites gaffe, la Cupra va sortir, et je vous rappelle qu’elle n’est pas balisée. Donc, on ne les paume pas.
Les deux mains sur le volant, Coline se concentra. Être flic, c’était sa vocation, assurément. Elle trouvait du sens dans ce qu’elle faisait. Mais oui, il lui arrivait de ne plus en pouvoir, en particulier quand elle essayait d’avoir une vie. Comme aujourd’hui. Elle acheva un énième tour de rond-point, entrevit une voiture foncée, mais Yannick la signala avant elle.
– Ça sort, je reconnais le chauffeur. Ils tapent à droite, direction Montpar.
Coline accéléra, focus sur la route et la radio.
– On est avenue du Maine, plein fer.
Sacha ne répondait pas, il devait regagner son véhicule. Coline ralentit à l’approche du carrefour, s’assura que la voie était libre et grilla le feu. Sur l’avenue, elle chercha en vain une moto devant elle. La voix de Yannick continuait de les aiguiller.
– On va enquiller l’avenue Jean-Moulin, vers les extérieurs.
Un SUV se traînait devant elle, Coline le doubla, piqua vers Alésia. L’allure la grisait, effaçant les façades et les passants. Elle accéléra encore, ressentant l’excitation de la chasse. À ses débuts, Sacha lui avait décrit cet état – lorsqu’il n’y avait plus que la traque et le flag. Une trottinette surgit devant elle, l’obligeant à piler. Elle sentit son cœur se serrer. Le jeune qui l’insultait n’avait rien, elle repartit sur la voie de bus.
– Tu suis, Coline ? On arrive porte de Châtillon, ça prend le périph extérieur. Je les tiens, mais ça roule très fort, et je suis tout seul derrière.
– J’arrive.
Elle était en nage. Sacha ne se manifestait plus, mais il les rattraperait. Elle emprunta la bretelle d’accès du périphérique, gagna la voie de gauche, fit une série d’appels de phare à un monospace qui la précédait et le doubla dès qu’il se rabattit. Un éclair lumineux sur son passage. Le flash d’un radar. Elle pensa confusément qu’elle devrait faire un rapport.
– On est porte d’Ivry. Quelqu’un reçoit ?
– Oui, Yannick. Je suis deux portes derrière toi.
– Bouge-toi, Coline. Ils vont finir par me détroncher.
Elle dépassa un taxi par sa droite, à cent dix kilomètres-heure, trop vite pour s’excuser. Grouille-toi. Stade Charléty. Elle approchait de la porte d’Italie, mais accusait toujours du retard. Yannick était déjà presque à Bercy.
– Ça prend la deuxième sortie après le pont.
– Reçu, de Coline.
En passant la Seine, elle se motiva. En ville, elle pourrait plus facilement regagner du terrain.
– On est sur Saint-Maurice, avenue de Gravelle. Je décroche, c’est reçu ?
– C’est bien pris, de Coline. Je suis à deux minutes.
Elle quitta le périph, déboucha sur l’avenue et stoppa. Sans savoir quelle direction prendre.
– Yannick, ils ont pris à droite ou à gauche ?
– À gauche, vers l’hippodrome. Mais je les ai perdus.
Elle traversa la route, longea la pelouse de Reuilly. Ils pouvaient être n’importe où. Elle devait se poser, réfléchir. Elle relâcha tout l’air de ses poumons, recommença, jusqu’à ce que son pouls faiblisse. La moitié des coupés qu’elle croisait étaient gris ou noirs, mais elle ne voyait aucune Cupra. La voie se perdait dans le bois de Vincennes. Un enchevêtrement de chemins qui offraient une multitude d’endroits où se cacher. Dans l’autre sens, Coline remarqua un Mercedes ancien modèle. L’avant cabossé, la peinture fatiguée. Une troisième main. Elle observa le passager avant et reconnut sa casquette. À une telle distance, difficile d’être tout à fait sûre, mais elle préférait se tromper qu’avoir des regrets.
– Yannick, je crois que je viens de les croiser. Dans une Mercedes noire, série B, mauvais état. Ils ont dû laisser la Cupra quelque part.
– Tu as tapé la plaque ?
– Non, je n’ai pas eu le temps. Ils redescendent vers Paname.
– De Sacha, je confirme, c’est eux. Quelqu’un peut noter ? Echo-Lima-682-Zoulou-Alpha.
– C’est bon, de Yannick. Tu es au cul ?
– Non, on laisse filer. Ils ont dû poser la Cupra dans le coin, on va la chercher.
La Mercedes ne venait pas de Saint-Maurice. Coline décida de chercher la Cupra dans le bois, se fiant à son instinct. Elle roula jusqu’à hauteur d’un cimetière et tourna à droite. Vers la Marne. Elle ralentit encore et continua au pas, jusqu’à un vieil hôpital niché dans la verdure, puis sur un parking réservé aux visiteurs. La voiture volée était garée tout au fond. Vide d’occupants.
– De Coline, je l’ai retrouvée.
– Tu es sérieuse ?
Comment ça, « sérieuse » ? Sacha était tellement agaçant.
– Oui, elle est juste à côté, sur le parking d’un hôpital.
– L’hôpital Esquirol, je connais. Bouge pas, j’arrive, j’ai une balise d’urgence pour la Cupra. S’ils l’ont posée proprement, c’est pour revenir la reprendre plus tard.
La voix de Yannick, si chaleureuse. Alors qu’elle patientait, Coline reçut un appel de Clément. Il voulait savoir où elle était, s’ils se voyaient. Ciné, balade, resto. Il avait tout prévu, sauf un déplacement de balise.
Elle repensa à ce que Sacha répétait souvent.
En PJ, le client est roi.
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